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D'U  ME  lettre  dtiçomnîiss^iraSQWWiiJiiâ^ 
au  général  B  A  u  y  A  i  s  ,    en  date  du  18  Pluviôse 
an  cinquième  de  la  république  Jrancaise ,  une 
et  indivisible.  \   ■     *^ 

&l  r Anglais  se  dispose  à  vous  attaquer  h  ïj^ogane ,  îî  hé' peut 
«le  faire  c\i\asQc  àQS>  troupes  Noires  ^  et  alors  vous  en  aure^asses 
«  vous  -  même  pour  faire  une  heureuse  résistance.  Des  lettres  du 
«Môle,  écrites  p^r  le  Baron  de  Cambefort  et  d'autres  ëmigr^»' 
<c  de  marque,  prises  par  un  corsaire  à  bord  d'un  ^mérifiain ^i 
«  nous  révèlent  1^  détresse  du  Gouvernement  Anglais ,  il' n'a  pas- 
«<  2,Oooiiomraes  de  troupes  blfînches  dans  toute llsîe,  Gesn^ièuies 
«  leHres  nous  ûJinqncent  les  *:igociarions  que  /^■jg'a<4^ a  entamée^ 
«avec  renueuij  pour  lui  livrer  )  .  partie  du  territoire  de  la  Répu-j 
«c  bli(]ue  ,  dont  il  trompe  si  horriblement  les  h^biians;.  La  .mgi^' 
«mission  vous  recommande  d'instruire  tpus  les  cjççyens  restés 
M  fidèles  dans  la  partie  du  Sud  ,  de  ces  préliminaires  dé  trahisons ^ 
**Ç'estien  publiant  le  complot.  q|i'ii iaut  en  erppêch^r  i'exécutipn.  » ' 

•*  La  partie  que  vous  comnjânde^  est  actuellement  dans  un ^état 
«cdfi, crise  dont  votre  bonne  conduite  facilitera^rheureuse  solution.i 
«c  La  commission  compte  invariablemenl^ur  vous-C'estau  îUQïnenc 
«où  l'un  de  vos  camarades  va  terminer  sa  carrière  par  une  perfidie  , 
«<  que  vous  vousi  irarnorîaliseroi^par  vfîf  çecpji^r^ge  .^t.y'iqtre  fidélité;.,! 
**  Ci -joint  l'extrait  des  lettres  dont  il  est  question  ci -dessus,  j»^ 


Extrait  de ■]a^  ■lettre;,  de'  ^■vvîe^^^^^iEU' y  .datée. id^' 
^  'pie  Si:-  Niedlas  ,  "le  24  Janvier  1 707^'^'^^^'^  ^-^  ^ 


^*  Cojnme  jên^i  pas  le,(ems  jfia  'cJiere  amie  l  décrire  à  M; 
^*\E)eljn^Sydisl^i  ijiie  son  f^h  est  encore  aux  Cayes\Jjien 
^''portant;  que  M  Beaupuis  qiiiï  connaît  peut   être ,  /  «  laissé  'ilf( 

A. 


^' a  onze  fours  en  parfaite  santé;  quiî  se  trouve  protège  p^f 
^^  Rigaud,qui  a^/ait  division  avec  les.  Républicaine  depuis  sa 
^'^destitution,  et  protège  tous  les  blancs  depuis  cfu  il  traite  avec 
*^€S  Anglais  Ce  changement  de  choses  dans  la  partie  des 
n  Ùayés  tious  ddnnè  la  trmiqiuliltèda^^pluSfp^xfêiif:^  kjèreime.  » 


jin^iisg  'C'ù 


''-■'\  ",  ':  '"^       »"T  '^ 

M. 


m[|  Extrait    de    la   lettre  de  A  le  Passier,  À. 

René  le  Roi ,  à  Elizabeth  Town,   New-=Jersay, 
:?<  datée-du Mole St-Nicplas, 4^:2,0 Décembre  1797. 


;j  V.s  '  .''0!>: 


f  =  ce  €h%  parle  ici  de  paix ^  le  retard  du  général  Jlhercomhrie  lâr 

ttfait  craindre  ou  espérer.  Les  Cayes  sont  dans  un  état  de  dé- 
titrasse  si  grande  qus  Rigauda/aitoffrlr  dr..  lé  livrer.  J'ai  vu 
*L  le  parlementaire,  mais  il  est  impossible  d  accepter  son  o/fr^^ 
^.Je  donne  à.M.  Delmas  de  /o7t dongs du tails  de. cette  affaire.,.^ 


Esç^RÀiT'de  la  lettre  du  Baron  de  Cambefoiî: ,  datée 
H^i^oi  ?nu^^^jg^  Iq  ^5  Janvier   i--^/. 

"  ;^'ï:apriie^u'sïïd:èst}îM  W-pm'Bi^Bt^^ 

livous  pouvez  771  en,  czoïra.  sur.  m(h,  pÇk[](>M 

É*jM.iiT  delà  lettre  de  Gliabanon^  à:  MvM 

"  '   îuis,  datée  du  Môle  ,  lé  ^5  Janvier  Vyt^To'  '  '' 

«  Notre  position  est  de  plus  critiques  depuis  la  déclaration  de 
^^ guerre  avec  V Espagne,  nous  sçnirnes  Teauits au.  <> éAH/no^^eî: 
■f  *  à  la  morue  pour  toute  nouriitiira^  LeJenou^mentUe  fout  ce^a. 
^<ne  veut' être  éloigné,  he  gênerai  AVj-ércùfnb rie.  maCheUrêfue- 
^^ment  ne  nous  arrive  pas ,  et  son  retard ^^xtraofiiuiaire  c;^ 
' '  attribué  aux  négociations  de  paix  entamées  -  » 
'    «  Uii  d€  nos  Faisssau^  Je  Canada  Uê'jl^  canons^  appris  avan^ 


^  —  ^.-^-^r 


wÊKim 


'^*  Mer  unei  Goélette  RépuUicained  une  manière  hienplaiS£tnt&,\ 
^^  Ces  F.  Carmagnoles  ont  pris  pendant  la  nuit  le  imisseau  pour 
'^  un' bâtiment  loncirin\  et  enconséquenceî ont  chassé.  Le  Canada 
^'^lui  a  laissé  f airs ,  et  à  la  poHée  du  pistolet  a  fait  ouvrir  tous 
^*''  ses  sabords  wvee  un  matelot  et  un  lanterne*  à  chaque.  Les 
>"  Hépttb/icains  nont  pu  tenir  à  cette  illumination;  on  leur  a  jeté 
''^  du  vàîssea-ù  une  amarre  qu'ils  ont  reçue  poliment  et  se  sont 
* ^"  eux-mêmes  amarrés  ii  sa  s^uite,  » 


F.xTR'4ïT  dune  lettre  sans  sîfifaatttré. 

Kx.  Toutes  les  possessions  sous  la  domination  'Anglaise ^  sont 
'^^' parfaitemenf  tranquilles  ;  mais  "il  ny"  \a'  pas  moyen  de 
^^  faire  aucune  entreprise,  Rigauda  fait:'of/H'rde  livrer  les 
*'  Cafés;  le  général  s"  est  rendu  ici  pour  conférer  a<^QC  ï  amiral , 
^'•rnaisil  paraît  que  le  pende  troupes  empêchera  d'accepter 
'^^ ces  offres:  r> 

3our  coppe  conformé.  Le  secètâiré  adjoint  de  la  commission^ 

Signé ,  GAUTHinij,; 


♦  *  U  ;  \ 


Citoyens  du  Dëpartenient  du  Siid  ,  soyez  certains  que  lés  Atii 
glais  li^auiont  pas  la  pîuëi  [.ente  partie  du  /^em/o/re  dont  vous 
Eiie  maiiiifne^  dans  le  coîinnaniemenîr,  qu'avec;  ma  vie:  mes 
mesures  sont  irises  à  cet  é^ard.  Que  ies  Anglais ,  que  les  vils 
émigrés  Français  c®rivent  ce  qu  ils  voudront,  j©  défie  bien  tout© 
l'A-ngleterre  dé  prouver  la  moindretrace  de  négociations  de  ma  part, 
i\\\Q  celles  pour  des  échanges  dé  prisonniers  de  i^uerre.  Elles  ont: 
eu  iieu  pubtiquemenc  et  avec  îa  loyauté  qui  convient  à  un  officier 
Français;  Ces  échangées  oat  été  utiles  à  laiiépobiique  et  à  rhu» 
ïiianité,  puis([ue  depuis  dix  huit  mois  ,  j'ai  en  le  bonheur  d'échan- 
ger envirundor-^e  cents  Français  qui  gémissaient  dans  les  prisons 
fcnnenïies,  et  t|ui  par  co  moyen  sont  rentrés  tio  sein  de  leur  pa- 
trie. Je  déclare  que  je  n'ai  jamais  requ,  et  que  je  ne  recevrai 
|anmis  de  lettres  des  agens  du  gouvernement  Anglaiset  ne  leur  écri- 
rai^ que  pour  SG-uteair  riionaeiir  du  pavillon  de  la  République  Fran-- 
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çaise,  pour  le  soulagement  de  rhumaaîtë  souffrante,  et  autant^ 
que  mou  devoir  me  le  permettra. 

Mes  ennemis  sont  puissans  et  bien  nombreux ,  puisqu'on  les 
voit  chez  les  Français  comme  che^  les  Anglais,  réfuf^ids  che-c  les 
Neutres  comme  chez  les  Alliés  delà  République.  Beaucoup  sont 
trompés  par  des  rapports  mensongers ,  et  sont  parcoaséquent  dans 
l'erreur  à  mon  ëgard.  Ils  en  reviendront  un  jour,  et  me  rendrone 
la  justice  qne  je  mérite,  mais  pour  les  mécfiaus  comme  j'en  con« 
nais  beaucoup,  je  les  méprise.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  me- 
verront  jamais  trahir  la  République  Française.  Je  périrai  peut- 
être  victime  innocente  de  leur  haîne  et  de  leur  astucieuse  perfidie  ;. 
et  quand  j'en  aurais  la  certitude,  je  n'en  continuerais  pas  moins  à 
iaire  mon  devoir,  et  -en  bien  sermnt  ma  patrie,  à  être  utile  h 
mes  concitoyens  ,  jusqu'à  ce  que  je  puisse  aller  me  présenter  an» 
tribunal  qui  doit  me  juge r^ 

André  Rigaud  n'a  jamais  été  et  ne  sera  Jamais  un  ingrat,  encore 
moins  un  traître.  îl  ne  trompe  pas  horriblement  les   hahttans 
du   Sud^  puiscju'ii  fait  sou  possible  pour  les  protéger  sur  leurs 
propriétés,  en  les  engacçeant  à  ne  point  les- abaiidonner,  et  par- 
la la  défense  du  pays;  puisqu'il  inspire  aux  cultivateurs  i'amoar 
du  travail ,  seule  source  de  prospérité  pour  St  -  Doniingue;  puis- 
qu'il  fait  lleurir  le   couuuerce  en   protégeant   les   commerc;an?  ;: 
pnisqu'il  mâintifnr  la  force  ïïr niée  dans  l'ordre  et- la  discipline  ; 
puisqu'enHn  il  réprime,   autant   qu'il  est    en  lui,  les  abus  et  ies^ 
excès  qui  peuvent  se  commettre  dans  ce  déf}arîemenl.  Mâlheu-  . 
reusement  il  en  échappe  a  la  surveillance  des  préposés  au  main» 
tien  du  bon  ordre.  C'est  un  malheur  inévitable,  et  que  ce  pays- ci  ai 
deGommunavectouslesautres  pays  dunionJe  II  y  auradeserreurs,, 
des  abus  et  des  excès  par  *  tout  oùil  y  aura  des  hommes;  c'est 
îine  vérité  déjà  moralement  démontrée  :  mais  celui  f|ui  veut  le  bien^, 
qui  le  cherche ,  qui  réuisit  quelquefois  aie  faire ,  est- il. responsabiej 
du  mal  qu'il  a'a  pu  empêcher  ?: 

Réfléchissez ,  citoyens  :  voye-Z'  si  c'est  tromper  lés  Kah'ltans  que^ 
de  me  conduiracomme  j'ai  fait  et  ne  cesse  de  taire.  Comparezmas 
conduite  à  celle  de  ceux  qui  désorganisent  tout ,  qui  ont  divisé  eCr 
qui  cherchent  encore  à  diviser  les  citoyens  unis  et  paisibles  ;  qui  les. 
engagent  à  quitter  leur  pays  pour  le  priver  de  ses  défenseurs  ;  qui 
laetteat  des  entraves  au  biea  et  à  la  prospérité  de  ce  pays  ; ,  ei: 
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après  vous  jugerez  sî  c'est  moi  ou  d'autres  qui  trompent  horrihîet 
ment  les  habitans  du  Sud. 

L'hoiuieur  est  le  seui  bien  qu©  je  possède  ;  je  suis  jaloux  de  1« 
conserver;  quiconqîie  l'attacjue  doit  s  attendre  à  nion  juste  ressen- 
timent. Que  je  sois  immolé  si  on  croit  que  je  l'ai  mériié  ;  Hiais  qu'on 
me  rende  la  justice  de  dire  que  je  suis  incapable  de  trahir  la  Républi- 
que française.  Depuis  lecominencemeetde  larévoliitioîi  j'ai  toujoufi 
été  ex[)osé  aux  ëvénernens  les  pkis  përiileux  :  emprisonnemens .' 
trames  ,  perfidies  ,  assassinats ,  combats ,  travaux ,  fatigues,  je intt© 
depuis  six  aas  contre  tous  les  malheurs  attachés  à  moii  être.  J'e»-; 
pérais  du  tems  une  tranquillité  dont  j'ai  besoin  avec  le  bonheur  d» 
ïïion.  pays  ;  mais  je  n  attendais  jamais  qu'une  autorité  constitué® 
eut  dit  et  écrit  :  Bigaud  va  terminer  sa  carrière  pur  une  perjidi^»\ 

Voilà  donc  la  récompense  de  vingt  ans  de  s«rvice  et  de  fidélité  à 
îa  France  /  Voilti  donc  le  résultat  d©  six  ans  de  révolution  ,  ds  ©om-: 
bats  pour  le  triomphe  de  la  liberté  à  St  -  Domingue,  Higaud ,  aprèe 
ûYoir  bien  mérité  de  la  patrie,  €St  récompensé  par  uti  décret  et 
accusé  par  une  proclamation  !..  ;  Cet  acte  injuste  n'a  pas  pro- 
duit dans  l'esprit  des  habitans  du  Sud  l'effet  qu'on  s'en  promettait, 
parcequ  ils  ^connaissent  Rigaud  psr  une  longu«  expérience, 
pour  un  homme  d'honneur ,  ami  de  l'ordre  et  de  l'humanité ,  en* 
neraî  des  agitateurs  ,  desf>erfides  ,  etc.  etc.  Hé  bien  .'  5ontlionax 
essaye  à  présent  d'accréditer  de  fausses  assertions  d'émigrés, 
auxquelles  lui  -  même  n'ajoute  pas  loi ,  et  il  tâche  de  faire  accroirs 
que  Rigaud  est  capable  de  traliison.  Mais  cette  marotte  ne  lera 
pas  plus  fortune  que  l'autre.  Rigaud  la  trouve  si  absurde,  qu'il 
s'empresse  de  la  rendre  publique,  afin  q^ue  les  habitans  restés 
fidelUs  soyent  iastruits  comme  Sonthoaax  le  désir e ,  et  se  dôiienî: 
de  celui  qui  pourrait  les  tromper  et  les  livrer  aux  Anglais. 

Aux  Cayes ,  le  5  Ventôse^  an  ô^™''.  de  ia  République  français»,; 
^me  «t  indivisible. 

A.  RIGAUD.' 


Aux  Cayes ,  de  Hmprîmerie  de  LEMERY* 
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